
Jo UI?NA i, DES ltLh

-Non, monsieur le militaire, c'èst monsieur notre
rectçur dont je servais la messe qui m'a appris à lire la
français et même le latin.

-B3elle éducation 1 rat d'église, murmura la senti-
nielle, mais si bas que personne autour de lui n'ei'ten-
dit ces paroles. car il ne faisait pas bon, à cette époque,
(l'exprimer publiquement son dédain pour le clergé,
pour ce qui y touchait de près ou de loin.

-Savez-vouis, monsieur leosoldat, que cette pancarte
promet une magnifique récompense de deux cents pis-
toles.

-C'est-à-dire le jeu, le vin, les balles à discrétion peu-
dant huit jours.

-Tous les bonheurs, quoi!1 acheva Lafouino avec unt
large sourire.

--Seulement, il s'agit dla les gagner.
--Ce n'est peut-être pas impossible.
-Quoi 1 tui saurais oÙ s'est réfugié ce brigand le i

Cantel qui m'a si bien arrangé mon pavr caikiaratit
Morlot 1

-Je ne dis pas ça, répondit Lafouine qui voulait res-
ter niattre de livrer son secret en temps opportun. Mlai.-
je connais tous les coins et recoins do la forêt, et bienî
sûr je pourrais peut-être donner de bonnes iîîdieuîtions.
Si vous vouliez seulement me mnettre à mérite de voir-
monseigneur l'intendant, comme il y a deux eîtý p.i>-
toles à gagner, je voils baillerai bien en attetidatît uni
petit écu pour vous remercier, sauf à être plusgî&ru
plus tard, si je tgag-ne la récontpense,

Et il montra une pièce blanche il la sentinelle.
Ççlle.ci commença par empocher le petit écu, et api-

pela le sergent du poste.
-Sergent, dit-il, voilà un particulier qlui pîrétendl

avoir à faire des révélations conséquentes. Je vous le
remnets entre les mains, afin que vous puissiez voir ce
qîu'il y a de véridique dans ses affirmations.
*Le sergent toisa Lafouline, et l'expression cauteleuse

et sournoise de la physionomie du jeune paysan nie lui
fut pas favorable.

-*sais-tu, maraud, dit le sergent en se campant sur
ses jarrets, en% renversatnt superbement son torse an
arrière, sais-tu, maroufle, ce que l'on fait aux espions
nu aux émissaires qui voudraient nous mener dans quel-
qlue embuscade ?

-Mlais, monsieur le sergent 1...
-On les pend séance tenante.
-Matis je vous jutre, s'écria L:îfouine tout tremblant,

que j'ai des révélations à faire dle la plus grande implor--
tance.

Le chef dul poste appela quatre hommes.
-Fouillez ce particulier, et s'il n'a rien de suspect

vous le conduirez à l'ofliciar de service. Il prononcera.
Allez.

Le malheureux Lafouine, malgré ses protestationas,
dut vider ses poches entre les mains des quatre soldiat.
qui le délestùrent (le tout ce qu'il avait sur lui, et
'.'îtarnmenlt dul restant de ses deux pistoles.
'ýL2off1cier de service, le maijor Achille (le Vieuport,

quli avait du coup d'Seil, jugea tput 4e suite îâ la mine
(le Lafouine, à certains si<,.ei c-, ractéristique. lu-e c
rusé et avare paysan était trop positif pour -s'v.x poser

aux terribles eli.Itiiiiîtii qui attendent les traitres eties
aqiî ; l'zta ât -1i1li gainà 'r.u le dirigeait.

Il le que-it e ~tndo>nc zi-ez adroitement, et, malgré
les ldu'm ees ,'îmlqaism vagues (le Lafouine quine
vouit C' .1.ï 'I re 'e e-1t tiui tie voulait pas tout de suite
tilàis(. demr t -*ilI-'i.Ieln(Ikt5, exacts qui auraient pu faire
tonflier la révouîmj'eîae p.romise en d'autres mains que
le.,siviietIî-. le iitzaJor plu qe convainere que le délateur
ét:,t iac. et qu'il an savait plus qu'il n'en voulait
dli .

-Aiiii, reprit-il, tii pourrais guider un détachement
et lie ammvie a it 1 li où >'est réfugié Du Cantel?

-'et-Mit. lMi n. si I',i i:'eýt pas ingrat.
-1 ',*, ouiii ,,, cc-t r Fi, t l'oflicier avec impatience;

1nitiý 'lg (lui. tii vit as trop (lit pour ne pas tout r6vé-
ler. Sai-tit que l'oaî pîunirait de lit peine du gibet ceux
qi aiciet ce bandit.

-Maisp,' là(- le cache pas, monsieur l'officier.
-'l'il e caelhes, puisque tu refuses de dire où il se

-M ai., les dleux mil le livres que l'on promet?
-TI'î les auras.
-Vous tule juirez...
-JTe te donnie tnia parole de gentilhomme.
La touil li huita tt instanît.
-Je v.v:i vois dire, <lit-il enfin, avec un sourire dqut-

v oti. je pen;ze qju'il y aura aussi une bonne gratifici4-
tI.mpttr les olats qui feront partie de l'exp6ditioA.

-,-at - doute.

-E't p~robablement vous allez tout de suite faire par-
tir voý hioniiîîes.

-Le~ temîps de prévenir monseigneur 1Intenddnt.
.\Iîs-i avant une demi-heure, le détachement sera en
r". Ito, et tu l'a cco ni pa('leras, car songes -y bien, au moin-
(Il(e doute que l'oîî aura sur la véracité de tes indicit-
tioias, le chef de la troupe te fera pendre haut et court.

-Ohi! je lie crains rien! adffirmii Lafouine avec con-
fi csulettit je vous ferai observer, monsieur 1.offi-

cielr, que j'ai deux amis parmi vos hommes, je voudrais
bieti que ces chers camarades fissent partie de lexpédi-
tion.

-On ne peut te refuser cela. Tes deux camarades
s'appellent?

-Ils sont an ce moment en permission et s'ébaudii-
.-ett joyeusement au cabaret du cygw; si vous voulez
tue donner unt ordre ?....

-Nonî, mon gars, nouns te gardons; ta personne nous
est trop précieuse et nous craindrions qu'i t'arrivât mal-
lieur en route. Sergent, s'écria le major an s'adressant
atu chief du poîste, envoyez deux hommes chercher, à
l'auberge <Ilu Q/rgne, les deux soldats que vous indiqueta
ce gairçon ; qu'ils soient ici dans dix minutes, serv-icb
ext raord<inaire.

-Vous leur (lirez que c'est le petit paysan de tantôt
q~ui leur enoe etie aubaine, fit Lafouine avec un rica-
nenient de sati.sfaction.

- La suifr ai, prochain num&. -

on dcm'.",'de 4',# damas cliaque raroisse pour prçndrs
'l' îtaaen it'..~ . ~..VAt.['i FAMILLES. XQbu 4nîw?
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